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sont comprimées latéralement et en forme de lames; elles présentent en 
avant el surtout en arrière un tranchant aigu. Ce caractère est beaucoup 
moins marqué chez les Mangoustes et à peine sensible chez lIchneumie, 
dont les canines, plus faibles d’ailleurs, ont une section transversale presque 
circulaire. 

La carnassière supérieure P* présente, en avant et en dedans du tuber- 
cule antéro-interne, un petit tubercule supplémentaire bien formé qui 
s'élève jusqu’à mi-hauteur de la dent. 

La portion interne de la première molaire supérieure M’ est large, ar- 
rondie et franchement tricuspide. 

La dernière molaire supérieure est presque aussi développée dans le sens 
longitudinal que dans le sens transversal et diffère beaucoup comme forme 
de la même dent chez l'Ichneumie; si le percentage (77) est sensiblement 
le même pour les deux espèces, c’est en raison de la forme toute particulière 
de la carnassière supérieure dans le genre Bdeogale. 

Les molaires inférieures, de dimensions presque égales, ont une struc- 
ture plus compliquée que chez les autres Bdeogales. Vers le milieu du côté 
externe de la première, M, entre la portion antérieure quadricuspide et 
la portion postérieure moins élevée bicuspide, se dresse un petit tubercule 
adventif bien formé, dont je n'ai trouvé aucune trace chez les espèces est- 
africaines. Quant à la dernière molaire, M, , elle ne compte pas moins de 
sept tubercules, dont deux antérieurs élevés, trois médians plus faibles, et 
deux postérieurs moins développés encore et formant talon. 

D'après l'exposé de ces caractères, on voit que la dentition du B. nigripes 
diffère considérablement de celle de llehneumie par la forme et les pro- 
portions des molaires; elle se rapproche au contraire bien plus de celle du 
Rhinogale, ainsi que J.-E. Gray? l'avait reconnu pour les B. puisa et 
B. crassicauda de l'Afrique orientale. 


NoTE SUR L'OVAIRE Du Dipeupnis cancrivora (GMEL.), 
par G. Devez. 


(Lasonaroire DE M. Mune Enwanos.) 


Durant notre séjour à la Guyane, nous avons eu l’occasion d'étudier de 
près quelques spécimens de Marsupiaux de la région équinoxiale. Nous 
nous proposons aujourd'hui de faire connaître les résultats de nos recher- 
ches sur ces représentants si curieux de la faune américaine. 

Depuis notre retour, nous continuons nos investigations sur les diffé- 
rents appareils des Didelphes. Les quelques animaux que nous avons rap- 
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portés n'ont pas tardé à succomber à la ménagerie du Muséum. Nous espé- 
rons cependant en recevoir bientôt, ce qui nous permettra de poursuivre 
nos recherches dans de meilleures conditions. 

Nous avons eu plus particulièrement à notre disposition le Didelphis can- 
crivora (Gmel.) et le Did. opossum (L.), mais nous n'avons pas pu nous 
procurer ni directement, ni par les indigènes, le Chironectes oyapock sur 
lequel nous aurions voulu contrôler les découvertes de nos prédécesseurs 
et rechercher les nombreuses aberrations que nous avons tout lieu de 
soupçonner chez cette espèce. 

Dans l'observation que nous présentons, il s’agit d'une femelle de Did. 
cancrivora, adulte mesurant o m. 35 de Conii du museau à la nais- 
sance de la queue (la queue avait une longueur de o m. 38), sur la- 
quelle nous avons opéré la castration double sous le chloroforme. 

Les ovaires étaient reliés normalement par un ligament utéro-ovarien 
très large à l'utérus du même côté. Ce puissant ligament, dans un dédou- 
blement duquel se trouvait la trompe, se continuait directement sur la 
paroi pelvienne après avoir pris insertion sur le hile de la glande, rappe- 
lant par sa forme, sa direction et ses rapports le ligament large de la 
femme. 

L'utérus, qui était vide, recouvrait totalement la glande par sa portion 
salpingienne, en sorte que l'ovaire était dirigé presque transversalement, 
son hile regardant en bas et en dedans. 

La glande, réniforme, de couleur uniformément rosée, ne montrait pas 
la surface crevassée de corps jaunes que nous avons eu l'occasion d’obser- 
ver sur d'autres sujets. 

Les dimensions n'étaient pas les mêmes des deux côtés : 2 millim. 7 à 
droite, 3 millimètres à gauche pour le plus grand diamètre et 1 millim. 2 
de largeur. 


L'examen sous le microscope après fixation au F lemming et coloration 
au picro-carmin nous a fourni les renseignements suivants : 


Sur une coupe transversale, à un faible grossissement (go diamètres), 
on voit que l'organe est entouré : 


1° Cun epithelium cylindrique de revêtement, distinct de lépithélium 
péritonéal. Le péritoine s'arrête au hile de la glande pour se prolonger 
sur le ligament larse-utéro-ovarien que nous avons signalé plus haut, 
L’épithélium ovarique présente dans nos coupes, à un fort grossissement, 
une zone externe manifestement constituée par des cils vibratiles. Le fait 
est assez intéressant à noter ici, de Sinéty ayant signalé la présence d’un 
revêtement cilié chez la femme. 


2° Au-dessous, et sans transition brusque, on reconnait la couche corti- 
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cale très développée, de nature conjonctive. Nous n'avons pas reconnu 
jusqu'ici l'existence de fibres lisses dans sa constitution. 

Dans son épaisseur sont distribués les ovisacs en très grand nombre et 
à tous les degrés de développement depuis le tube à peine invaginé 
de Valentin Pfugger, jusqu'au follicule compiet qui peut atteindre 
o millim. 65 de diamètre. 

La tunique externe de lovisac est très nette, distincte du stroma de la 
glande qui l'environne. Elle est de nature fibreuse et contient de nombreux 
vaisseaux. Sa paroi interne est limitée par un épithélium cylindrique stra- 
tifié (membrane granuleuse), se continuant insensiblement avec les cellules 
polyédriques de la teca folliculi. Le disque ovigère ne présente rien de 
particulier et contient l’ovule (nous avons toujours rencontré un seul ovule 
par ovisac). 

Dans nos coupes, nous apercevons des lacunes séparées par des travées 
‘conjonctives, dans la plupart des ovisacs mürs. Ges lacunes sont-elles 
destinées à renfermer un liquide folliculaire ? Nous n'avons pas pu le véri- 
lier. 

L'ovule, à maturité, mesure o millim. 20 à o millim. 25. H contient 
un gros noyau, dans lequel on aperçoit un nucléole, plus généralement 
deux, très réfringents. Le noyau a 66# de diamètre, les nucléoles envi- 
ron 8u. 

Dans toutes nos préparations, l’ovule est entouré d’une zone bien déli- 
mitée. Nous n’osons pas encore certifier que c'est une membrane anhyste. 
Nous inclinons fort cependant vers cette hypothèse, quoiqu'il soit tou- 
Jours possible de rejeter sur le compte des réactifs l'existence de cette 
membrane d'enveloppe. 


3° La couche médullatre existe ici avec tous ses caractères. Les vaisseaux 
y sont particulièrement développés, et donnent, surtout dans une coupe 
longitudinale de la glande, l'illusion d'un véritable tissu érectile limité par 
un endothéliunn. Les filets nerveux sont disséminés dans la trame conjonc- 
tive, au milieu des vaisseaux et des fibres lisses qu'il est facile de mettre en 
évidence. 


En résumé, l'ovaire du Didelphis cancrivora ne rappelle en rien l'ovaire 
en grappe des Monotrèmes, mais se rapproche considérablement de la 
glande femelle des Vertébrés supérieurs. Il présente comme caractère une 
différenciation très nette qui permet de suivre pour ainsi dire pas à pas sur 
une même coupe l'évolution de l'ovisac. Mieux qu'ailleurs on peut ainsi se 
rendre compte de l'exactitude de la découverte de Valentin Pfugger. 


